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¶ÂÚ›ÏË„Ë

ªÂ ÙËÓ ·ÚÔ‡Û· ÌÂÏ¤ÙË ·ÚÔ˘ÛÈ¿˙ÔÓÙ·È ÔÈ ÌÂÙ·ÊÚ·ÛÙÈÎ¤˜ ÂÈÏÔÁ¤˜ Ô˘ ˘ÈÔıÂÙÔ‡ÓÙ·È

ÛÂ ¤Ó· Ì¿ıËÌ· Á·ÏÏÈÎ‹˜ ÁÏÒÛÛ·˜ ÂÈ‰ÈÎfiÙËÙ·˜ ·fi ÊÔÈÙËÙ¤˜ ÙÔ˘ ∆Ì‹Ì·ÙÔ˜ °·ÏÏÈÎ‹˜

°ÏÒÛÛ·˜ Î·È ºÈÏÔÏÔÁ›·˜ ÙÔ˘ ∞ÚÈÛÙÔÙÂÏÂ›Ô˘ ¶·ÓÂÈÛÙËÌ›Ô˘ £ÂÛÛ·ÏÔÓ›ÎË˜, ÒÛÙÂ Ó·

Î·Ù·ÛÙÔ‡Ó ÈÎ·ÓÔ› ÛÙÔ Ì¤ÏÏÔÓ Ó· ¯ÚËÛÈÌÔÔÈ‹ÛÔ˘Ó, ˆ˜ ‰È‰¿ÛÎÔÓÙÂ˜ ¤Ó· Ù¤ÙÔÈÔ Ì¿ıË-

Ì·, ÙÔ ‰È‰·ÎÙÈÎfi ÂÚÁ·ÏÂ›Ô ÙË˜ ÌÂÙ¿ÊÚ·ÛË˜. ¶ÚÔ˜ ·˘Ù‹ ÙËÓ Î·ÙÂ‡ı˘ÓÛË, ÂÍÂÙ¿˙Ô˘ÌÂ,

·Ú¯ÈÎ¿, ÙÈ˜ ÌÂÙ·ÊÚ·ÛÙÈÎ¤˜ ÂÈÏÔÁ¤˜ ÛÂ ‰‡Ô ÂÁ¯ÂÈÚ›‰È· ‰È‰·ÛÎ·Ï›·˜ Á·ÏÏÈÎ‹˜ ÁÏÒÛÛ·˜

ÁÈ· ÙËÓ ÂÈ‰ÈÎfiÙËÙ· ÙË˜ ÎÔÌÌˆÙÈÎ‹˜ Ù¤¯ÓË˜ Ô˘ ¯ÚÔÓÔÏÔÁÔ‡ÓÙ·È ·fi Ù· Ù¤ÏË ÙË˜ ‰ÂÎ·Â-

Ù›·˜ ÙÔ˘ ’80, ·ÏÏ¿ Ô˘ ¯ÚËÛÈÌÔÔÈÔ‡ÓÙ·È ·ÎfiÌË ÛÙË ‰Â˘ÙÂÚÔ‚¿ıÌÈ· ÂÏÏËÓÈÎ‹ ÙÂ¯ÓÈÎ‹

ÂÎ·›‰Â˘ÛË. H ÌÂÏ¤ÙË ·˘Ù‹ Ì·˜ ÂÈÙÚ¤ÂÈ Ó· ÚÔ¯ˆÚ‹ÛÔ˘ÌÂ ÛÂ Î¿ÔÈÂ˜ ·Ú·ÙËÚ‹-

ÛÂÈ˜ ÁÈ· ÙÔÓ ÚfiÏÔ ÙË˜ Ì·ÎÚÔ‰ÂÍÈfiÙËÙ·˜ ÙË˜ ÌÂÙ¿ÊÚ·ÛË˜. ™ÙË Û˘Ó¤¯ÂÈ·, ÌÂÏÂÙÔ‡ÌÂ ·˘-

ıÂÓÙÈÎ¿ ÔÏ˘ÛËÌÂÈˆÙÈÎ¿ ÎÂ›ÌÂÓ· Ô˘ ÚÔ¤Ú¯ÔÓÙ·È ·fi Á·ÏÏÈÎfi ÂÚÈÔ‰ÈÎfi Ô˘ ·Â˘-

ı‡ÓÂÙ·È ÛÂ Â·ÁÁÂÏÌ·Ù›Â˜ ÙË˜ ÎÔÌÌˆÙÈÎ‹˜ Ù¤¯ÓË˜. ∆¤ÏÔ˜, Û˘ÁÎÚ›ÓÔ˘ÌÂ, ·fi ÙË Ì›·

ÏÂ˘Ú¿, ÙÈ˜ ÌÂÙ·ÊÚ¿ÛÂÈ˜ ÙÂ¯ÓÈÎÒÓ ÎÂÈÌ¤ÓˆÓ ÎÔÌÌˆÙÈÎ‹˜ ·fi ÙË Á·ÏÏÈÎ‹ ÛÙËÓ ÂÏÏËÓÈ-

Î‹ ÁÏÒÛÛ· Ô˘ ¤ÁÈÓ·Ó ·fi ÙÔ˘˜ ›‰ÈÔ˘˜ ÙÔ˘˜ Â·ÁÁÂÏÌ·Ù›Â˜ ÙÔ˘ ¯ÒÚÔ˘, Î·È ·fi ÙËÓ ¿Ï-

ÏË, ÙÈ˜ ÌÂÙ·ÊÚ¿ÛÂÈ˜ ÙˆÓ ›‰ÈˆÓ ÙÂ¯ÓÈÎÒÓ ÎÂÈÌ¤ÓˆÓ Ô˘ ¤ÁÈÓ·Ó ·fi ÊÔÈÙËÙ¤˜. 

1. L’étude 

Cette étude se propose de présenter les procédés de traduction développés
dans un cours de français à visée professionnelle, destiné aux étudiants du
Département de Langue et de Littérature Françaises de l’Université Aristote
de Thessaloniki, susceptibles dans l’avenir d’utiliser en tant qu’enseignants
d’un tel cours l’outil didactique de la traduction. Dans ce sens, nous exami-
nons, d’abord, les procédés de traduction dans deux manuels de français de la
coiffure, datés de la fin des années 80, mais utilisés encore dans le secondaire
technique grec, ce qui nous permet de formuler quelques remarques sur le rôle
de l’activité de traduction. Ensuite, il s’agit d’observer des textes authentiques
polysémiotiques, puisés dans un magazine français destiné aux professionnels
de la coiffure. Ceci nous amène à comparer les traductions du français en grec
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qui sont faites d’un côté par les professionnels eux-mêmes et, de l’autre, par les
étudiants concernés. 

2. Le technolecte de la coiffure en grec 

Pour Messaoudi (2002, 53), « les domaines spécialisés participent d’une com-
munication à caractère fonctionnel et conduisent, au sein d’une communauté
linguistique donnée, à l’élaboration d’ensembles langagiers spécifiques que nous
désignons par le terme de technolectes ». Pour Martin (1996, 119), dans le cas
des technolectes, « il y a une nette partition du social entre une communauté de
savoir, définie par le recours à une terminologie spécifique et une communauté
de profanes qui s’en trouve exclue ». Souvent le technolecte est constitué d’un
vocabulaire spécifique basé sur des emprunts étrangers. C’est le cas du techno-
lecte grec de la coiffure. Anastassiadi-Syméonidi (1994, 118) classifie les em-
prunts au français du vocabulaire grec de la coiffure et du soin esthétique dans
le vocabulaire de la mode, surtout de la femme, et elle remarque (ibid., 115) que
ces emprunts « entrent d’abord dans des vocabulaires spéciaux et ensuite ils se
codifient probablement dans le vocabulaire général »1.

La décodification est parmi les intérêts principaux de la Sémiotique. C’est
la raison pour laquelle Lerat (1995, 29) se réfère « au besoin d’une théorie gé-
nérale des systèmes de signes, d’une sémiotique, pour l’approche des langues
spécialisées »2. Selon lui, cette approche doit se faire sémiotiquement, étant
donné que les langues spécialisées sont des plurisystèmes, puisque « les textes
scientifiques comportent, de façon régulière et prévisible, des signes non lin-
guistiques au sein même de leurs énoncés » (ibid., 28).

3. L’enseignement d’un technolecte en tant que français de spécialité

La langue de spécialité n’est pas une langue à part, elle dépend d’une langue
naturelle, l’usage du français, pour expliquer et transmettre les connaissances.
Ainsi, « la langue de spécialité allie des connotations du niveau standard, con-
nues de tous, et des concepts ou notions plus techniques et scientifiques »
(Olmo Cazevielle 2008, 198). Selon Durieux (1988, 71), 

si le texte de départ traite d’un sujet technique dans une langue spécialisée, le
lecteur devra, pour le comprendre, se livrer à un exercice décomposé en étapes
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1 Notre traduction du grec. 
2 Hagège (1985, 271) mentionne, en ce qui concerne les technolectes, qu’« il risque de laisser
croire que les langues sont affaires trop graves pour être confiées aux linguistes ».
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successives : décoder les unités linguistiques, chercher à quelles réalités elles
renvoient, faire la synthèse des éléments compris individuellement en les rat-
tachant à des connaissances précédemment acquises et, finalement, appréhen-
der le sens de l’énoncé.

Plus précisément, l’enseignement du technolecte de la coiffure, pendant les
années 80, mais aussi pendant la première moitié des années 90, avait des ca-
ractéristiques concrètes :  a) il se réalisait dans le cadre de l’enseignement des
« Éléments techniques de langue étrangère », selon le Programme d’enseigne-
ment des écoles techniques de OAED (Centre de Promotion de l’Emploi –
Organisation Nationale de l’Emploi) distribué en 1995, b) il s’effectuait dans
des écoles techniques qui ne dépendaient pas du ministère de l’Éducation
Nationale et des Cultes, mais de celui de l’Emploi, c) il était dispensé à raison
d’une heure hebdomadaire et ce, pour une durée de trois années scolaires, d) il
n’était pas strictement orienté vers le lexique de la coiffure, mais il comprenait
aussi une initiation à la spécialité du soin esthétique, s’éloignant de l’ensei-
gnement/apprentissage de la langue française et e) il était fondé sur la tra-
duction interlinguale et intersémiotique. 

Le profil des écoles techniques de OAED en Grèce qui se spécialisent en
coiffure répond aux critères posés par Mangiante (2008, 85) concernant l’en-
seignement du Français de Spécialité (FS) : leur objectif est plus large que
celui du FOS (Français sur Objectifs Spécifiques) couvrant un domaine ; la
formation est à long terme ; il y a une diversité des thèmes et des compétences
liées à une discipline ; les contenus sont nouveaux et a priori non maîtrisés par
l’enseignant ; le travail de l’enseignant est plus autonome. Ainsi, nous pouvons
adopter la définition du FS donnée par Mangiante (2007, 2) :

Le français de spécialité cible […] la langue de spécialité, ou plus particulière-
ment l’ensemble des discours propres à une spécialité ou discipline donnée :
spécificités des structures syntaxiques, lexique de spécialité, mode de communi-
cation privilégié […]. Il ne correspond pas à la réponse à une demande précise
de formation linguistique formulée par un public clairement identifié avec un
objectif spécifique, mais plutôt à une offre de formation plus exhaustive, moins
urgente, couvrant l’ensemble des situations de communication d’un domaine
spécialisé3, qui comprend plusieurs métiers4 lorsqu’il s’agit d’un domaine pro-
fessionnel.
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3 Dans notre cas, dans une école de coiffure, dans un salon de coiffure, pour fixer un rendez-
vous à la réception d’un salon de coiffure ou par téléphone, etc.
4 Dans notre cas, c’est la manucure, la pédicure, les soins esthétiques.
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4. La traduction dans les manuels de français de la coiffure des
années 80 et 90

Ladmiral (1994, 77) souligne que « la traduction appartient elle-même au
discours didactique (ou pédagogique) car elle tend à accréditer la fiction que
le texte-cible est le même que le texte-source ». Il constate (ibid., 40) que
« chassée du premier cycle de l’enseignement secondaire, [la traduction] n’en
revient que plus massivement par la suite dans l’institution pédagogique, où
elle fait figure de procédure docimo-pédagogique d’une importance cardi-
nale ». Pergnier (1980, 395), parlant de la traduction d’un technolecte, précise
que « [la traduction] ne vise à nier la divergence et l’altérité des idiomes et à
les rapprocher, mais [elle] les conserve en principe intacts et crée la commu-
nication en recherchant non une homogénéisation mais des équivalences5 ».

Ainsi, si on prend le manuel de Sophie Guiseli (1989) enseigné dans les
écoles techniques de l’OAED pendant cette période, nous remarquons qu’il
s’agit d’un manuel constitué de textes polysémiotiques6, utilisant plusieurs
systèmes sémiotiques : le système sémiotique linguistique (celui du français et
du grec) et le système sémiotique iconique (celui du dessin). Gottlieb (2001,
245) mentionne que « la traduction des textes polysémiotiques est soutenue
par le canal communicatif visuel ou auditif ». Bertrand (1984, 11 et 14) décrit
l’iconicité « comme une illusion de réalité que certains types de textes ont pour
objectif affiché de susciter chez le lecteur », caractérisant l’iconisation comme
« une caractéristique centrale des textes qu’on appelle “réalistes”». C’est sans
doute à ce but que vise l’utilisation du dessin dans ce manuel.

En ce qui concerne la traduction, nous voyons dans ce manuel que les trois
types de traduction coexistent (traduction intralinguale, interlinguale et inter-
sémiotique7).
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5 De même, Puren et al. (1998, 73) remarquent que « quand l’objectif de la traduction est
d’entraîner à la traduction écrite professionnelle, nous pouvons parler d’une traduction
interprétative, visant les équivalences globales en discours, rendant compte le plus fidèlement
possible de l’implicite, des connotations, des effets stylistiques, etc. ». Par contre, Jumpelt (1955,
23) pense que « la traduction des termes scientifiques et techniques doit être basée sur des
définitions et non sur les simples équivalents fournis par des dictionnaires abrégés bilingues ».
6 En général, on appelle multisémiotiques ou sémiotiques syncrétiques les manifestations sémio-
tiques mélangeant des éléments provenant de plusieurs sémiotiques différentes. Klinkenberg
(1996, 176) propose le terme pluricode au lieu de syncrétique, mais nous préférons le terme
polysémiotique, déjà imposé dans les études de traduction (Gottlieb 2001, 245).
7 Pour cette tripartition, voir Jakobson 1963, 79.
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i. La traduction intralinguale qui apparaît avant la traduction interlinguale et
s’effectue du grec au grec par translittération8, par exemple : le chignon, ÏÂ ÛÈ-
ÓÈfiÓ, Ô ÎfiÙÛÔ˜ (Guiseli 1989, 20). Dans ce cas, l’auteur du manuel utilise la
translittération comme une étape intermédiaire pour la traduction interlin-
guale, une étape basée sur l’aspect phonétique de la translittération.

ii. La traduction interlinguale, du français au grec, qui se réalise de plusieurs
façons : a) soit en traduisant du français au grec certains mots et expressions
du vocabulaire de la coiffure qui sont placés sous le texte étudié, par exemple :
la baignoire = Ë Ì·ÓÈ¤Ú·, la salle de bains = ÙÔ ÏÔ˘ÙÚfi (ibid., 57), etc. Il est à
noter que dans ce manuel est fréquemment utilisé dans la traduction interlin-
guale un système sémiotique non verbal, celui des mathématiques (=), b) soit
la traduction en grec apparaît juste avant l’énoncé français, par exemple :
·›ÚÓˆ ÙÔ Í˘Ú¿ÊÈ, ÙËÓ ÎÔ˘ÚÂ˘ÙÈÎ‹ ÌË¯·Ó‹, ÙÔÓ „ÂÎ·ÛÙ‹Ú· = je prends le ra-
soir, la tondeuse, le vaporisateur (ibid., 57-58), et c) soit la traduction en grec
apparaît juste après l’énoncé français, par exemple : il y a des bigoudis gros,
minces et moyens = ˘¿Ú¯Ô˘Ó ÌÈÁÎÔ˘Ù› ÌÂÁ¿Ï· (¯ÔÓÙÚ¿), ÏÂÙ¿ Î·È ÌÂÛ·›·
(ibid., 77-78).

Sur ce point, il est à remarquer que le technolecte grec de la coiffure com-
prend tous les registres langagiers, comme : a) le registre soutenu, par exemple:
le robinet = Ô ÎÚÔ˘Ófi˜, ÂÎÂ› ·›ÚÓˆ Ì·ı‹Ì·Ù· ÎÔ‹˜, ÌÈ˙-·Ó-ÏÈ, ‚·Ê‹˜ ÂÚ-
Ì·Ó¿ÓÙ = là, je prends des leçons de coupe, de mise en plis, de teinture, de perma-
nente, pâle = ¿¯ÚÔ˘˜, leur souplesse est agréable au toucher = Ë Ì·Ï·ÎfiÙËÙ¿
ÙÔ˘˜ Â›Ó·È Â˘¯¿ÚÈÛÙË ÂÈ˜ ÙËÓ ·Ê‹Ó (ibid., 57, 63 et 70), b) le registre standard,
par exemple : mes cheveux tombent, M., Mme = Ù· Ì·ÏÏÈ¿ ÌÔ˘ ¤ÊÙÔ˘Ó, Î‡ÚÈÂ,
Î˘Ú›·, il est difficile, ªadame, vos cheveux sont courts, vous avez besoin d’un po-
stiche = Â›Ó·È ‰‡ÛÎÔÏÔ, Î˘Ú›· ÌÔ˘, Ù· Ì·ÏÏÈ¿ Û·˜ Â›Ó·È ÎÔÓÙ¿, ¯ÚÂÈ¿˙ÂÛÙÂ ¤Ó·
ÔÛÙ›˜ (ibid., 80 et 86), et, c) le registre familier, par exemple : je donne le peigne
= ‰›Óˆ ÙËÓ ÙÛ·ÙÛ¿Ú·, la nuque = Ô Û‚¤ÚÎÔ˜ (ibid., 58 et 69).

Nous rencontrons, aussi, des mots dont la traduction en grec se fait d’une
manière néologique, par exemple : le séchoir à main = ÙÔ ÛÙÂÁÓˆÙ‹ÚÈ ¯ÂÈÚfi˜
(ibid., 72 et 75). Selon Martin (1992, 36), « la néologie scientifique et technique
relève de l’innovation en général, c’est-à-dire de la “nouveauté perçue” ». Il est
à noter que dans les langues spécialisées, pour Lerat (1995, 131), « [la néo-
logie] appartient en propre aux innovateurs, savants, commerciaux et profes-
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8 Klinkenberg (1996, 169) caractérise la translittération en tant que transcodage sur un même
canal. 
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sionnels de toutes sortes ayant des connotations de prestige ».
iii. La traduction intersémiotique qui coexiste avec la traduction interlin-

guale, puisque les mots français et leur traduction en grec sont aussi traduits
par un système sémiotique non verbal, celui des dessins (voir figure 1, en
annexe, Guiseli 1989, 28). Quoique la traduction intersémiotique fût le type
privilégié par la méthode audio-visuelle, sa présence dans les manuels de FS
ne nous étonne pas, puisque les apprentis coiffeurs grecs peuvent avoir du mal
à traduire les mots français, mais le message iconique les aide à comprendre le
sens du message verbal.

La combinaison de ces deux types de traduction, interlinguale et intersé-
miotique, dans un manuel de FS vers la fin des années 80, est originale. Pour la
traduction interlinguale, Calliabetsou (2007, 49) remarque qu’« avec l’avène-
ment de l’approche fonctionnelle et communicative à la fin des années 70, on
assiste à la déculpabilisation de la langue maternelle », proposant en même
temps une approche tripolaire (sociologique, anthropologique et sémiolo-
gique) de la traduction (ibid., 57). Dans ce cadre, 

les documents iconiques considérés transparents, voire déchiffrables par les

apprenants en langues étrangères, étaient appelés à jouer le rôle de relais

neutre entre la langue-source et la langue-cible, afin de faire éviter l’apparition

fâcheuse des interférences (Calliabetsou 1996, 64).

De même, Lerat (1995, 113) parle d’« une combinaison efficace du lingui-
stique et du non linguistique » pendant la traduction spécialisée, considérant
que « l’image peut être superflue dans un cas, mais essentielle dans un autre et
caractérisant leur fonction comme « substitutive ou additionnelle » (ibid., 40).
Katsouleri (2006, 30) lie la traduction interlinguale et intersémiotique à la
compétence sémantique, remarquant que dans son manuel Guiseli utilise la
traduction en grec ou l’image pour aider à la compétence sémantique.

Par contre, le manuel de Perantonaki (1995), destiné aux apprentis coif-
feurs qui apprennent le français de spécialité, qui a « succédé » à celui de
Guiseli, n’inclut dans ses pages aucun type de traduction ; ni celui de tra-
duction intralinguale, ni celui de traduction interlinguale, ni celui de tra-
duction intersémiotique. Il est à noter qu’il s’agit d’un manuel comprenant des
textes monosémiotiques, utilisant seulement le système sémiotique de la
langue, celui du français.
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5. La traduction des spécialistes de la coiffure

Alors que, dans les revues françaises pour les professionnels de la coiffure, la
traduction interlinguale et intersémiotique sont omniprésentes, dans le manuel
de Perantonaki, ni la traduction, ni le message iconique n’y figurent. Prenons
ainsi un extrait tiré du magazine Coiffure de Paris no 9 hors série, juin 1995 de
la firme française L’Oréal. Le magazine français traduit les techniques de
coiffure du français en anglais, en grec, en espagnol, en polonais et en por-
tugais (voir figure 2, en annexe). La traduction, selon le magazine, est faite par
des spécialistes de coiffure dont la langue cible est leur langue maternelle9. Le
magazine s’adresse principalement aux spécialistes de la coiffure qui est son
groupe-cible. En même temps, chaque étape de la technique de coiffure cor-
respond à un message iconique en gros plan et numéroté. Donc, la diffusion de
la technique présentée par le magazine s’appuie non seulement sur la tra-
duction interlinguale de ce texte procédural10, mais aussi sur la traduction in-
tersémiotique, un type de traduction assez fréquent dans les métiers techni-
ques11.

Cherchant des éléments sémiotiques dans les choix traductologiques du
magazine, nous voyons que les spécialistes de la coiffure traduisent en grec
l’infinitif en tant que première personne du pluriel, par exemple : lisser toute la
chevelure est traduit par ÈÛÈÒÓÔ˘ÌÂ fiÏ· Ù· Ì·ÏÏÈ¿. Ils évitent ainsi l’impératif,
dans un effort de se familiariser avec leurs lecteurs-coiffeurs, en tenant compte
qu’ils s’adressent principalement à des spécialistes de la coiffure. En plus, les
spécialistes de la coiffure traduisent le mot anglais brushing par translittération
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9 Selon Kakridi-Ferrari (2001, 204), « les spécialistes de chaque domaine ne traduisent pas de la
même manière ou par la même forme linguistique les termes techniques ». 
10 Garcia-Debanc (2001, 4) remarque que les spécialistes préfèrent le terme discours procédural
à texte procédural justement pour souligner l’incidence des contextes de production et de ré-
ception sur la production verbale et son interprétation. Par ailleurs, selon Tsitsa (2004, 305), « le
discours procédural, à l’inverse du récit, ne contient pas d’implicite, ni de non-dits ; grâce au
laconisme énonciatif, donc, est protégée sa valeur illocutoire et, par la suite, assurée la valeur
perlocutoire des énoncés ». Pourtant, nous utilisons le terme texte, largement employé en tra-
ductologie.
11 Selon Rastier (2006, 2), « pour les textes techniques et scientifiques, des conventions inter-
nationales propres aux disciplines et aux domaines d’application favorisent d’autant plus la
traduction qu’elles négligent les différences des signifiants et des connotations ». D’après nous,
le message iconique est une convention qui contribue, d’abord, à l’interprétation, et après, à la
traduction d’un texte technique.
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en grec. Selon Anastassiadi-Syméonidi (1994, 143), ce mot est un faux angli-
cisme du français, c’est-à-dire, une création du français qui imite la mor-
phologie des emprunts anglo-américains. En grec le terme est rendu par ÌÚ¿-
ÛÈÁÎ.

Ils traduisent aussi le terme sèche-cheveux par ÛÂÛÔ˘¿Ú ‘séchoir’, qui est
utilisé en grec comme translittération, évitant la traduction littérale (ÛÙÂÁÓˆÙ‹-
Ú·˜ Ì·ÏÏÈÒÓ). Cela se passe parce que le terme séchoir est bien intégré dans le
vocabulaire quotidien du grec. Il y a aussi des fois où on trouve des termes
français dont leur translittération en grec est aussi bien intégrée que leur
traduction. Ainsi, le traducteur évite de traduire en grec le substantif chignon
par ÎfiÙÛÔ˜ ([kotsos]) préférant sa translittération en grec, parce que la trans-
littération est auréolée de prestige linguistique, connotant une civilisation et
une langue bien estimée, tandis que la traduction en grec est dotée d’une
connotation péjorative (populaire).

La traduction du verbe de coiffure crêper par ÎÚÂ¿Úˆ ([kreparo]) correspond
à une règle selon laquelle « il y a un parallélisme conscient […] des verbes du fran-
çais en -er et -ir et du grec moderne en -¿Úˆ [-aro] et -›Úˆ [-iro] » (Anastassiadi-
Syméonidi 1994, 197)12. En général, le suffixe -¿Úˆ est largement utilisé pour
la construction des néologismes verbaux en grec. De plus, le traducteur traduit
par le même terme, ÙÛÈÌÈ‰¿ÎÈ ([tsibiðaki]), les termes français épingle et
pince, évitant de faire la distinction entre eux, ayant une approche de tra-
duction, pourrait-on dire, utilitaire (ce qui nous intéresse c’est de transmettre
et comprendre le message). C’est, peut-être, pour cette raison qu’il omet de
traduire les quatre derniers mots de la technique présentée (avec le spray
Carita), considérant qu’il s’agit d’une information non pertinente pour la réa-
lisation de la coiffure. Cependant, cette omission est très importante pour le
créateur français, puisqu’il fait la publicité d’un produit de coiffure qui donne
son nom à la technique de coiffure présentée (voir figure 2 en annexe).

Enfin, le texte en grec ne respecte ni la taille des lettres, ni la disposition de
la technique présentée en français, comme c’est le cas dans la traduction en
anglais. Ainsi, les lettres sont de taille si réduite que le texte est présenté sous
une forme condensée, bien qu’il y ait une équivalence quantitative au niveau
du nombre de mots et que les différentes étapes de la technique présentée
correspondent aux mêmes messages iconiques du texte français13.
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12 Notre traduction du grec. 
13 D’après Nord, dans le texte cible la succession et la numération des illustrations ne doivent
être changées pendant la traduction, qui doit, aussi, respecter l’étendue des légendes/ins-
tructions (cité par Munday 2001, 85). 
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6. La traduction chez les futurs enseignants de français 

Mais qu’en est-il lorsque des futurs enseignants de français14 sont appelés à
intégrer la traduction de textes authentiques de coiffure pour améliorer leur
futur enseignement ? Des spécialistes, comme Durieux (1988, 73), nous infor-
ment que dans la classe « le processus de la compréhension commence par le
décodage des signes, se poursuit par l’identification des signifiés qui, combinée
aux compléments cognitifs, permet l’appréhension du sens de l’énoncé et enfin
débouche sur la saisie de la dynamique d’un texte ». Lerat (1995, 100) souligne
que « la traduction spécialisée reste un travail en miettes tant que l’énoncé ne
peut pas être reformulé librement, en focalisant plutôt sur l’agent, l’opération,
le lieu, etc. ».

Les choix de traduction des étudiants hellénophones s’harmonisent, grosso
modo, avec les remarques ci-dessus sur la traduction faite par et pour les pro-
fessionnels de coiffure. Nous voyons que, pour le terme brushing, les étudiants
évitent d’utiliser dans leurs traductions des significations fournies par des di-
ctionnaires comme le Dictionnaire français-grec moderne Kauffmann (1995, sv)
« ÙÔ ¯Ù¤ÓÈÛÌ· ÌÂ ‚Ô‡ÚÙÛ· Î·È ÈÛÙÔÏ¿ÎÈ » ‘la coiffure utilisant la brosse et le
séchoir’ ou Le nouveau petit Robert de la langue française (2009, sv) qui met
aussi l’accent sur les outils de coiffure, mentionnant qu’il s’agit de « mise en
plis où les cheveux sont travaillés mèche après mèche avec une brosse ronde et
un séchoir à main », notant en plus, la forme de la brosse. Les étudiants consi-
dèrent cette explication trop longue et descriptive et préfèrent traduire seule-
ment l’acte (coiffer), sans valoriser le procédé de coiffure, à savoir comment la
coiffure se réalise (à l’aide d’une brosse et d’un séchoir). Pourtant, certains
étudiants traduisent par ‚Ô˘ÚÙÛ›˙ˆ ‘brosser’ l’expression : effectuer un brushing,
évitant ainsi les traductions longues.

Un autre point qui mérite d’être mentionné est la traduction du mot épingle
qui est traduit parfois par ÊÔ˘ÚÎ¤ÙÂ˜, parfois par ÙÛÈÌÈ‰¿ÎÈ·. Il est à men-
tionner que dans le manuel de Guiseli la traduction du mot ÙÛÈÌÈ‰¿ÎÈ se fait
par barrette étant donné qu’il s’agit d’une pince à cheveux (Le nouveau petit
Robert de la langue française (2009, sv)). En plus, les étudiants traduisent
l’expression chignon postiche par „Â‡ÙÈÎÔ ÛÈÓÈfiÓ ‘faux chignon’ et ÎÔÙÛ›‰· Ô-
ÛÙ›˜ ‘natte postiche’. Dans la première traduction, le postiche est un accessoire
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14 Ces étudiants sont en quatrième année universitaire au Département de Langue et de
Littérature Françaises de l’Université Aristote de Thessaloniki. 
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additif ; ils soulignent, donc, sémiotiquement la nature artificielle du chignon.
Dans la deuxième traduction, la connotation de longueur va de pair avec la
natte et le postiche. Donc, ils choisissent le mot ÎÔÙÛ›‰· ‘natte’ qui a le même
radical en grec que le mot ÎfiÙÛÔ˜ ‘chignon’, sans réaliser qu’en français il ne
s’agit pas de deux accessoires, l’un plus long que l’autre, mais de deux te-
chniques de coiffure différentes.

Au niveau de la traduction intersémiotique, les étudiants admettent qu’ils
sont aidés par les messages iconiques dans la traduction en grec, ils ont, donc,
recours à la traduction intersémiotique qu’ils considèrent comme nécessaire,
pour traduire les technolectes. Ils soutiennent, en plus, qu’ils essayent, avant
de traduire, de suivre mentalement le processus de la technique de coiffure,
pour interpréter et comprendre d’abord le texte français spécialisé. Cette con-
statation est en accord avec la remarque de Binon (cité par Tsitsa 2004, 300)
qu’« il n’est pas possible de s’intéresser aux mots sans s’intéresser aux choses ».
De même, Fontanet (2006, 3) souligne que « dans le cadre de la traduction
technique, seul le monde extralinguistique a une valeur absolue », insistant sur
la valeur absolue de l’original et sur la valeur relative du texte traduit.

7. Quelques constatations

À ce stade de notre étude, quelques remarques s’imposent. Le manuel de
Guiseli incluait une synergie des systèmes sémiotiques, verbaux ou non, et
incluait, de cette façon, trois types de traduction (intralinguale, interlinguale et
intersémiotique), alors que les principes de la didactique des langues de
l’époque excluaient la traduction comme outil didactique. En outre, « aucun
texte ne peut être constitué seulement par le système sémiotique verbal, parce
qu’il a besoin d’une sorte de support physique15 » (Zabalbeascoa 1997, 338).
Pourtant, cette réflexion n’a pas été prise en compte par Perantonaki, qui
utilise seulement le système verbal dans son manuel de français pour les
apprentis coiffeurs grecs. Son choix s’inscrit dans le cadre de la traduction
traditionnelle qui avait à faire seulement à des textes vus comme des signes
exclusivement verbaux, un fait qui caractérise surtout la littérature et les textes
techniques, selon Gottlieb (2005, 2). 

En ce qui concerne les choix de traduction faits par nos étudiants-futurs
enseignants de français, il y a des fois où les étudiants-traducteurs préfèrent
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perdre des éléments qui ont une relevance textuelle relativement petite dans le
texte-source, sacrifiant les détails textuels les moins relevants au profit d’autres
qui sont plus relevants, ce qui est fréquent dans la traduction des textes techni-
ques selon Hervey et Higgins (2002, 260). Nous remarquons, aussi, que leurs
choix de traduction sont influencés par la translittération en grec des outils et
des techniques de la coiffure pour connoter l’origine française, le bon goût
français et le prestige de la culture française, qui a imposé ce métier en Grèce
et dans le monde entier comme un métier exporté de France. C’est justement
le procédé de traduction suivi, sans exception, par tous nos étudiants. 

Au niveau sémiotique, ils essayent de préserver l’esthétique16 du texte fran-
çais, en traduisant chaque étape de coiffure séparément, avec numération et
en changeant de ligne selon les étapes. Ainsi, ils donnent l’impression qu’ils
suivent et traduisent la coiffure comme des professionnels, illustrant de cette
façon la remarque de Kenny (2001, 78), selon laquelle une traduction de textes
ayant des objectifs spécifiques, doit produire la même sensation (esthétique)
ciblée par le texte source. 

Au terme de notre réflexion nous pouvons affirmer que le couple langue/
traduction est un outil didactique privilégié dans l’enseignement/apprentissage
d’un français à visée professionnelle. D’autre part, nous pouvons souligner
l’utilité de la Sémiotique dans la traduction de textes professionnels tels que
ceux de la coiffure.
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Annexe

Figure 1
Source : S. Guiseli, 1989. Cours de langue française : Terminologie concernant la coiffure
et l’esthétique, Ministère du travail, 28.

338-380  20/2/2012 11:56 AM  ™ÂÏ›‰· 351



352

Evangelos Kourdis

Figure 2
Source : L’Oréal, Coiffure de Paris no 9 hors série, juin 1995. 
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